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MALADIE 

DE  M A D A ME 

LA  DUCHESSE  DE  P 

Dhpui  s long-temps  on  avoit  de  vives 
inquiétudes  fur  le  compte  de  madame  de 

P ^ à la  gaieté  ÔC  à la  folie , aux  ris  ôC 

aux  plaifîrs , on  avoit  vu  fuccéder,  dans  fa 
l maifon  ôC  à la  cour , la  difcrétion  ôc  les  myf* 
teres , les  affaires  & l’intrigue.  Les  états  gé- 
néraux, en  animant  le  ^eU  de  la  duckeffe, 
fembloient  avoir  fufpendu  autour  d’elle  les 
fêtes  de  Bacchus  6c  de  l’Amour  ^ Plutus , le 
dieu  des  richeffes , recevoit  tous  fes  facri^ces^ 
ce  nouveau  culte  la  rendoit  rêveufe , inquiété, 
agitée  5 fa  fanté  en  étoit  altérée  ; enfin  fon 
efprit  avoit  déjà  montré  plufieurs  figues  d’un 
vertige  méchant  , d’une  folie  dangereufe  , 
lorfque  le  17  de  juin  un  mouvement  de  fer- 
meté de  l’affemblée  nationale  l’effraya , ÔC  lui 
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fit  perdre  abfoîoment  le  peq  de  ralfoo  qui  lui 
reftoif.  Bientôt  des  accidents  terribles  pa- 
rurent : une  fievre  brûlante  fe  déclara  ^ ac- 
compagnée de  putridité , de  malignité  êC 
d’un  délire /oMri,  qui  la  fit  courir  dans  les 
maifons  de  fa  connoiflance , où  elle  entroit 
en  fe  traînant  à terre  | elle  fe  rendit  enfuite 
aux  châteaux  de  Marly  ÔC  de  Verfailles , dont 
elle  parcourut  tous  les  appartements  en  ram- 
pant tantôt  à quatre  pattes , tantôt  à plat 
ventre,  faifant  au  refte  les  plus  hautes  extra- 
vagances, avec  des  expreffions  de  méchanceté 
& de  fureur  du  plus  funefte  augure. 

Un  état  fi  violent  nous  Feût  enlevée  fans 
doute , s il  fe  fut  foutenu  ; mais  il  s’adoucit 
vers  le  12.  On  profita  dun  moment  de  calme 
pour  la  faire  confeffer , & fort  à propos , car 
depuis  , les  accidents  ont  reparu,  dit* on,  avec 
encore  plus  de  force. 

Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à un  fi  grand 
malheur,  c’eft  que  cette  maladie,  que  la  du- 
chefle  couvoît  depuis  fi  long  temps , eft  évi- 
demment contagieufe.  Pîufieurs  princes  Sc 
feigneurs  de  la  cour,  le  confeil  du  Roi,  les 
maifons  fur  tout  où  a été  madame  de  P......,, 

î’afiemblée  nationale,  enfin  Verfailles  êc Paris 
en  ont  été  infeftés. 
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Nous  allons  rapporter  quelques  obferva- 
tions  qui  le  prouvent , ÔC  qui  nous  aideront 
à déterminer  fûrement  la  caufe  qui  nourrit , 
étend , propage  ce  fléau.  Nous  penfons  que 
la  révolution  déjà  commencée  en  France  y 
influe  beaucoup  •,  nous  tâcherons  de  le  dé- 
montrer. 

Le  comte  d’Art...  a éprouvé  des  fecoufles 
afFreufes  , Ton  délire  a été  furieux  ; il  ne 
ceflbit  que  pour  faire  place  à la  terreur , à 
l’effroi.  Son  imagination  le  reportoit  au  du 
mois  , On  l’entendoit  crier  fans  cefle  : 

gardes^  faites  votre  devoir.  Il  prenoit  fes  mé- 
decins pour  le  parlement,  tout  ce  qui  l’en- 
touroit  pour  le  peuple  de  Paris , & fes  cou-  . 
vertures  pour  un  monceau  de  pierres  fous 
lequel  il  étoit  écrafé. 

Le  prince  de  C....  & le  prince  de  C....  ont 
été  aux  portes  de  la  mort  ; 6c  on  ne  fait  pas 
comment  ils  exiftent , après  avoir  été  tant 
maltraités. 

M.  Necker,  fi  cher  aux  François,  a été 
cruellement  fatigué  des  foins  6c  des  inquié-, 
îudes  que  lui  a donné  ce  fléau  deftruâ:eur  qui 
ravageoit  le  pied  du  trône.  Il  a été  prêt  à 
quitter  la  France , qu’il  fert  avec  tant  de  zeîe 
6c  d’amour  ^ mais  un  traitement  magnétique, 
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que  lui  oat  adminiftré  les  députés  Bretons  f 
a ranimé  fes  forces , ôl  il  achèvera  , il  faut 
clpérer , le  grand  œuvre  de  la  régénération 
du  royaume  j qull  a entrepris  avec  tant  de 
courage. 

Ces  Bretons  , nos  filiâtres  chéris , ne  refu- 
feront  pas  à la  faculté , à tous  leurs  conci- 
toyens îe  moyen  préfervaiif  qui  les  a foutenus 
avec  tant  de  vigueur  5c  de  gloire  contre  les 
inaux  qui  ont  dernièrement  alarme  leur  pays. 
Ils  étendront  cette  influence  magnétique , 
cette  a^ion  du  fluide  arraoriquain  qu  ont  fend 
ü avantageufement  les  députés  des  autres 
provinces  ^ ils  l’étendront  fur  tout  le  royaume  j 
Bc  principalement  fur  la  ville  de  Paris.  Ses 
habitants  , dune  mauvalfe  conflitudon , ont- 
befoin  d’un  traitement  complet  qui  la  change, 
en  donnant  de  la  roideur  à leurs  fibres , de 
la  tranquillité  à leurs  nerfs , des  lumières  a 
leur  efprit , de  la  fixité  à leurs  idées , de  la 
fagefle  à leur  conduite , ôc.  de  la  fermeté  à 
leurs  réfoiiîdons. 

Le  garde  des  fceaux  a été  long- temps  entre 
la  vie  BC  la  mort.  La  paraîyfie  qui , depuis  fon 
jeune  âge , lui  tient  toute  la  tête , ôc  embarrafle 
fes  facultés  inteiieâ:ueiles , s etok  étendue  à 
tout  le  corps.  Sa  machine  eft  maintenant  auffî 
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bien  qu’elle  peut  l’être  ; mais  malgré  fon  em- 
bonpoint , il  ne  jouira  jamais  d’une  fanté 
vigoureufe. 

Enfin  on  affure  qu’à  la  cour  6c  dans  le 
confeil  du  Roi  il  n’y  a eu  que  des  conftitutions 
extraordinaires  qui  ont  été  inattaquables  a la 
maladie , tous  les  autres  s’en  font  reflentis. 
Plufîeurs  qui  n’ont  pas  eu  de  fievre  ont  eu 
cependant  du  délire,  & l’on  peut  dire  en  gé- 
néral que  ceux  qui  n’ont  montré  que  des  acci- 
dents peu  forts,  l’ont  dû  à la  foibleffe  & à la 
lâcheté  de  leur  machine. 

Les  repréfentants  des  trois  ordres  de  l'état 
ont  beaucoup  foufFert  de  la  contagion  ; les 
tins  , parce  qu’ils  en  ont  été  infeâés  ^ les 
autres , par  les  foins  qu’ont  exigé  les  malades. 

Dans  le  haut  clergé , ceux  qui  ont  été  le 
plus  dangereufement  attaqués , font  le  cardi- 
nal de  la  Ro l’archevêque  de  Pa...  , 

& le  général  de  la  congrégation  de  St,  Maur. 

Le  cardinal  ne  jouit  point  encore  d’une 
bonne  fanté  ; on  craint  qu’il  ne  traîne  ainfi 
long  temps,  6c  qu’il  ne  finiffe  mal. 

L’archevêque  a été  bien  bas  ; il  ne  doit  (on 
falut  qu’à  la  médecine  agijfante  , qui  a dirigé 
fon  traitement.  Il  eft  çonvalefcent , & la  ca- 
pitale en  a manifefté  fa  joie  par  un  Te  Deutn 
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& des  prieras  pour  fon  parfait  rétablifle- 
ment.  ^ 

Le  général  de  Saint-Maur  a été  des  pre- 
miers afFedés  du  funefte  poifon  ; il  eft  encore 
celui  en  qui  fe  font  opérés  les  plus  cruels 
ravages.  Il  a perdu  Fouie,  la  vue,  le  goût, 
l’odorat , il  ne  lui  refte  plus  que  le  taB^  qu’il 
n’a  jamais  eu  très -fin.  La  congrégation  eft 
défolée,  5c  pour  juftifier  le  choix  que  le  clergé 
de  Paris  a fait  de  fon  général,  elle  a commis 
dix  favants  de  l’ordre,  qui  travaillent  nuit  & 
jour  à un  mémoire  qui  prouvera  à toute  la 
France  , d’après  le  Gallia  ChriJIîana  , les 
annales  ée  Mahillon  , les  antiquités  de  MonU 
faucon^  Fart  de  vérifier  les  dates,  &c,  5cc.  &c.  ; 
qu’il  n’y  a que  Fabbé  Mau...  qui  ait  pu , de 
fon  virus  mahfaifant , corrompre  la  maffe  du 
fang  du  pauvre  pere. 

L’archevêque  de  Bordeaux  n’a  paru  échap- 
per à la  contagion  que  par  les  diftradions  ôc 
les  plaifirs  qu’il  fe  donne  pour  délaftement  de 
fes  occupations  trop  férieufes.  Il  a fouffert 
pîufieurs  jours  d’une  ard...  dur....,  mais  elle 
étoit  Feffet  d’une  maladie  fort  étrangère  à 
celle  dont  nous  faifons  Fhiftoire. 

Le  bas  clergé  s’eft  allez  bien  foutenu , à 
Fexception  des  curés  de  Paris  ^ le  féjour  dans 
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la  capitale  avoit  dû  les  difpofer  â Tépidémié 
régnante.  Auflî  le  curé  de  Saint- Gervais  ^ 
entr’aiures , a-t-il  été  fort  mal.  Sa  maladie  a 
paru  fe  terminer  par  une  crife  affez  finguliere. 
Sa  figure  ronde  & plate  eft  devenue  ovale  5 
fa  tête  s’eft  appointée  en  forme  de  mitre , fes 
oreilles  s’alongeoient  à mefure , & toujours 
en  fe  cachant  dans  la  mitre.  On  a bien  des 
exemples  de  ce  dernier  phénomène  ^ mais  ce 
qui  eft  remarquable , c’eft  que  le  faint  curé 
n’a  été  occupé,  pendant  tout  fon  délire , que 
de  croffes , de  fimarres , d’ornements  ÔC  de 
dignités  épifcopales. 

Ses  paroiftîens  veulent,  dit- on , lui  faire 
faire  l’extirpation  de  cette  efpece  ,de  loupe 
ou  excroiftance  charnue.  ^ • 

Parmi  le  grand  nombre  de  nobles  malades  ^ 
deux  fur- tout  ont  offert  des  accidents  parti- 
culiers ; ce  font  M.  de  Lam qui  a eu 

une  pointe  de  côté  qui  a failli  nous  l’enlever, 

& M.  Duv..  d’Efp.. qui , au  milieu  d’un 

délire  lourd  5c  de  rêveries  fombres , a eu  des 
accès  éclatants  de  la  plus  haute  extravagance. 

Ces  derniers  fymptômes  font  craindre  pour 
lui  le  retour  de  cette  folie  malheureufe , que 
fon  voyage  aux  ifles  Sainte-Marguerite  n’avoit 
pas  totalement  diïïîpée. 
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-De  tous  les  nobles  qui  fe  font  foutenus  en 
bonne  fanté,  îe  plus  cher  aux  citoyens  ôc  à 
tout  le  peuple  ‘François  ^ c’eft  îe  duc  d’Or- 
léans 5 il  eft  maintenant  dans  une  force  d’âge 
que  les  cataftrophes  & les  accidents  de  fa 
jeunefle  ont  femblé  préparer  à fa  gloire  ôC 
au  bonheur  des  François. 

Dans  l’ordre  du  tiers  état , il  y a eu  pîu- 
fieurs  députés  attaqués  de  fympîômes  affez 
fâcheux  ; MM.  M.  T.  C.  ont  fenti  des  accès 
de  la  ' fievre  épidémique  qui  les  ont  fort 
affoiblis. 

Piiîfîeurs  d’entr’eux  font  reliés  imbéciles  ; 
M.  Martin  d’Auch  eft  devenu  fou  à lier. 

'•On  a été  fort  inquiet  fur  la  fanté  de  M.  de 
Mir.....  ; mais  par  le  foin  qu’il  a pris  de  donner 
à fes  humeurs  un  cours  journalier  j Sc  d’éva- 
cuer fa  bile , nous  l’avons  confervé  fain  SC 
fàuf. 

Pour  M.  de  Ber...,. , qui  eft  fort  délicat, 
épuifé  peut-être  par  les  peines  qui!  s’eft  don- 
nées, par  fes  efforts  étonnants  pour  foiî 
ami  Kor..... , on  croit  qu’une  vie  pailible  6C 
retirée  eft  celle  qu’il  choifira,  !i  a une  extino 
îion  de  voix  dont  on  ne  peofe  pas  qu’il  guériffe. 

Enfin  les  cafernes  ont  reçu  les  miafmes 
morbifiques  i foit  que  ce  n’ait  pas  été  îeâ 
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mêmes  que  ceux  qui  ont  infefté  la  cour  8C 
raffemblée  nationale , foit  que  les  individus 
qui  les  ont  reçus  les  aient  modifiés  d’une  ma- 
niéré particulière,  la  maladie  qu ils  ont  pro- 
duite a montré  des  fignes  fort  differents.  Il 
n’y  a plus  eu  de  malignité  , l’inflammation  eil 
devenue  fon  caraâere  dominant. 

Les  premiers  foldats  malades  ont  été  tranf- 
férés  à Paris,  pour  éviter  la  contagion,  & ils 
y ont  été  bientôt  rétablis  par  les  foins,  le  zele 
5c  l’aéfivité  qu’on  a mis  à leur  traitement. 
Deux  d’entr’eux  avoient  befoin  de  fecours 
très*prompts , 6c  on  penfe  qu’ils  feroient  péris 
à Verfailles  s’ils  y fuflent  reliés  -,  ce  qui  feroit 
craindre  que  cette  maladie  n’ait  ete  peu  con- 
nue ÔC  mal  traitée  dam  fon  foyer  ^ 5C  qu  elle 
ne  fafle  une  nouvelle  irruption , encore  plus 
dangereufe  que  la  première. 

Paris  a éprouvé  de  plus  grands  ravages  que  . 
Verfailles.  Sa  population  nombreufe  a offert; 
bien  plus  de  fujets  à la  contagion.  Les  fymp- 
tômes,  dans  prefque  tous  les  malades  , ont 
annoncé  un  caraftere  inflammatoire  , ana» 
îogue  à l’épidémie  des  cafernes.  La  fievre 
étoit  forte  , tout  fembloit  fe  porter  à la  tête  i 
les  malades  courolent  les  rues  ; ils  fe  raffem- 
bloient  en  groupe  dans  les  lieux  publies  *,  ils 
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parloi.„,„ec„,h»s3f„,  , 

.bfe  livra, e„uo,  idées  Ie,pl„,  earavagam,,. 

vluna'^T^’  imprudentes  de  la 

plupart  les  auroient  immanquablement  menés 

**  Petites-Maifons,  fi  la  faifon 

/ Wïijg,  oc  fî  Ion  navoît  pas  ef- 

Pere  laperifon  prochaine.  Perfonne  n’a  péri, 
^ce  qu  on  aflure,  mais  on  craint  quelque  fuite 
acheufe  pour  ceux  même  qui  font  fort  tran- 
quilles maintenant. 

Le  calme  eft  alfez  général,  fans  qu’on  puiffe 
t qu’il  foit  durable  ; car  aux  miafmes 
morbifiques  inflammatoires  déjà  exiftants,  fe 
joint  une  nouvefle  caufe  qui  pourroit  déter- 

“Tr  irruption  de  l’épidémie  ; 

c eft  la  difette  de  la  denrée  première.  L’efto- 
mp,  continuellement  chargé  par  une  mau- 
Taife  nourriture  , ou  irrité  fans  relâche  par 
laaion  mordicante  d’un  fuc  gaftrique,  que 
des  aliments  fains  & abondants  n’abforbent 
pas , pourroit  s’enflammer  ; l’inflammation  fe^ 
pmmuniquant  de  proche  en  proche,  auroit 
bientôt  gagné  le  diaphragme , & de-Ià,  une 
frenefie  complété,  accompagnée  de  rire  farda- 
nique , de  fureur  & de  mort. 

Nous  penfons  que  la  caufe  de  la  maladie 
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fî  répandue  , & qui  efl  accompagnée  des 
fymptômes  6c  accidents  éminemment  inflam- 
matoires , Ce  trouve  dans  la  révolution  éton- 
nante 2>C  fubite  que  la  France  vient  d’éprouver. 

Un  hiver  très-froid,  des  jours  fort  obfcurs, 
avoient  tenu  long  temps  les  François  trifte- 
ment  engourdis,  quand  tout-à-coup,  par  un 
changement  fubit , & comme  s’ils  avoient 
pafTé  dans  utr  ^ure  climat , les  vapeurs  qui 
chargeoient  l’horizon  ont  difparu.  L'atmof- 
phcre  épais  qui  les  enveloppait  s'ejl  épuré , des 
flots  de  lumière  ont  coulé  ; les  yeux  frappés 
pour  la  première  fois  d'un  foleil  fans  nuage  j 
en  ont  été  éblouis^  brûlés  ; de-là  l’inflamma- 
tion de  la  rétine,  fuivie  de  celle  du  cerveau  y 
enfin  la  fievre  ôc  le  délire. 

Si  la  connohTance  de  la  caufe  de  nos  maux 
ne  nous  mene  pas  au  remede  , elle  nous 
conduit  au  moins  à la  connoiffance  de  leur 
nature.  Ils  nous  ont  paru  tels  qu’ils  mena- 
çoient  de  gagner  les  provinces , ôC  de  s’étendre 
à tout  le  royaume,  ^ 

Déjà  on  nous  a envoyé  des  obfervations 
faites  dans  des  villes  éloignées  de  la  capitale, 
& les  maladies  qui  en  font  le  fujet  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  celles  qui  ont  infeaé  la 
capitale.  Tout  récemment  la  ville  de  Lyon  a 
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perdu  un  grand  nombre  de  fes  citoyens  dans 
une  crife  dont  îes  fympîômes  ont  été  terribles. 

Quant  au  traitement  à propofer  ^ nous  pen- 
fons  qu’il  doit  être  effeetiellement  différent 
pour  les  deux  claffes  dans  lefquelies  on  peut 
ranger  les  malades. 

Pour  la  première  5 qui  comprend  les  ma- 
lades de  la  cour , & qui  a des  fympîômes 
fourds  d’inflammation  5 joint  des  Agnes  cer- 
tains de  malignité,  la  médecine  agiffante  doit 
régler  le  traitement  ; ainfl  les  correâifs  puif- 
fants,  les  dépuratifs  mordants,  les  évacuants 
aâifs,  les  topiques  pinçants,  les  fcarifications 
jufqffau  vif , ôc  Famputation  du  membre 
même,  s’il  y a gangrena , feront  îes  moyens 
généraux  à employer. 

Pour  la  fécondé  claffe , où  Fînflammatioo 
eft  bien  décidée , où  la  fievre  eft  violente , 
le  délire  bruyant  Bc  furieux  , un  traitement 
doux,  relâchant,  adouciffant,  eft  celui  qui 
convient.  On  fe  gardera  bien  des  faignées  : 
dans  le  moment  où  les  humeurs  font  en  mou- 
vement ^ elles  feraient  très- danger eufes.  Les 
^ villes  où  on  a tenté  de  les  employer , nous 
éclaireront  bientôt  fur  leurs  fanejles  effets.  Il 
eft  certain  qu’à  Paris  on  s’eft  bien  trouvé 
,4e  la  médecine  expeüante  ^ des  paroles  de 
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confolatlon  9 de  paix  , des  promefles  pour 
tout  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  accorder  aux 
malades , qui  font  tous  fort  exigeants.  Une 
complaifance  entière  pour  tout  le  refte  , a fàit 
gagner  du  temps , & le  temps  a amené  le 
calme. 

Une  obfervation  fort  importante,  c’eft  que 
les  malades  de  la  fécondé  clafle,  ( nous  vou- 
lons dire  ceux  en  qui  les  fymptômes  font  les 
plus  violents  ) montrent  une  forte  de  raifon 
qu’il  eft  impoffible  de  faire  taire  , & tous  ont 
le  feniiment  de  cette  raifon , ce  qui  rend  leur 
traitement  fort  épineux.  Nous  penfons  donc 
que,  dans  un  moment  fi  défaflreux,  dans  une 
conjonâure  il  difficile , les  médecins  de  la 
nation  , proclamés  par  elle , & forts  de  leur 
réputation , de  leur  zele  ÔC  de  leurs  connoif- 
fances,  devroient  fe  confulter  extraordinai- 
rement fur  les  particularités  du  fléau  deftruc- 
teur  qui  menace  tout  le  royaume , & avifer 
fûrement  à un  traitement  raübnné. 

Mais  fur* tout,  qu’ils  défendent  ces  aflem- 
blées  particulières , ces  travaux  obfcurs  d’une 
foule  de  médecins  ignorants  qui  fe  tournent 
\ en  cent  maniérés  pour  inventer  queiqu’antî- 
tode  nouveau,  & qui,  après  s’être  épuifés 
en  longs  commentaires  ôc  en  de  vaines 
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recherches  ^ fîniiTent  p3r  fuccoinber  eux* 
mètres  à la  maladie  qu’ils  vouloient  attaquer. 

Leur  influence  feroit  d’autant  plus  funefte 
dans  ce  moment , que  l’expérience , qui  nous 
a appris  à nous  défier  d’un  charlatan  qui  vante 
fon  onguent  , ne  nous  a pas  encore  aflez 
appris  ce  que  nous  devons  accorder  & refufer 
de  confiance  à une  aflemblée  fans  titres,  fans 
confiftance. 
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